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ENFIN!
Nous avons atteintl's Ifts l'as îfi\

Nos Orguefs et nlos Plauios e'tti-
remuent neufs et garantis pour cinq ans,
sont à la porter de lOu's les bors

LES

Meilleurs Instruments,
AUX PXl

LES PLUS RÉDUITS.

Pianos et Orgu
de la Maison

es

" CORNISH9"
L'élasticité de touich', la pureté' du

son et la beanté de construction de ces
instruments ne peu vent ètre sùrpassées.

I1 ne vous en coutera rien
pour les essayer. Nous les envoy ons à
l'épreuve pour dix ou quinze jours et
nous payons le transport, all'r 't retour
s'ils ne sont pas tels que tous les rfpré-
sentons. Nous ne vous demandons pas
d'argent, avant que vous n'ayez cons-
taté que l'instrumnt est bien tel que
nous le dé crivons. Demandez-nious no-
tre nouveau catalogu illuistr.

CORNISH d CIE.,
Washington, New Jersey.

F'. MZartineau,
PEINTRE et VITRIER,

Nos. 501 et 505,

RUE Ste. CA THERINE
A toujours en mains un

sortiment complet
d'Huiles,

Peintures,
et vitres,

as-

de toutes espèces et qualités
qu'il vend à des conditions
favorables, et à des prix extrê-
mement réduits.

On sollicite une visite.
Montréal, Janvier 1878.

CHANTS D'ÉGLISE.
Un Sanctus, Choeur à dletux voix,

avec accompagnement d'orgue est mis
en vente à l'im)rimerie du boy1er lo-
nesti)que.

Aussi
Prosternez-xous ! Caiüque pour
'Elévation.-GrarN ChœSur avec Duo.
PRIX;-50 Cents pour 12 copies.

Ottawa, 1er Juin 1877.

Les Machines a Coudre MACHINES A COUDRE

WHEELER & WILSON,
N I t3Pltce d s

281 R:H Notr'e-Dainte, \îlNR "J AL

Montreal.
La nom li Machine à couIr ,(es -
mi/tes de ia Compagni" manufacturièr'
SINGER dépass' toute concurrence, et
le tllieurt' 'log' qu'on 'il puisse faire
est d e ''onstater le nonire 'onsidérab
d' Machtines à coudre veufndu durant ces
qiulques dernières années, savoir :

En 1871,
En 1872
En 1873
En 1874
EnI 18X5

la vento fut

(10 do
do do
dlo do

u do

de 181,260
219,758
232,f4' 1
2'11,679
219,85-2

C'' simple aperu fait assz voir coin-
bien les Machines à coudre 'le la fabri-
que SINGER sont plolilairs, puisqut(e
la vent' va toujours enî augmentant,
chaque' année.

Cett' nouvelle Machine à coudre des
Fani//es peut exécuter iuie qluantiti'
I'oitvrag 'que l'on 'royait autitfois ii-
posible d' oaire à la machin''. Nous
pretndons et sommes et mesu'e de
prouvr' 'ue c'est la moins flie, la plil>
belle. la plus délicatement arrangée, la
plus parfaitement agencée, la iplus faci-
le et la mtin'uts fatigante à manîaîî' uvTetr
de toites l' machittes à coldrtte ude's fa-
mtiilh>. Elle est rematuiitbfl' tton sou-
lement pour l'éten(tue et la varié'té de
sa couture, mais aussi à raison de la
di'sit" des tissus avec lesquels elle
exécute les coutures également faciles
et parfaites, car on petit employer le
cordonnet (le soie, le fil <fe toile ou de
coton, ténu oit épais, et dats tous les
cas oit obtitnt le point élasliquie fermé
intérieurement, égal des deux côtes de
l';to'ffe cousue. Ainsi l'on iut coudre
dlit c- tort oucidu cuitr, atfe b<'auncoup
de solidité' et une parftite uniformité 'le
point,; et le moment d'après cet ins-
trutn'tt itfatigable peut êttr ajusté
pour de tins travaux sutr la gaz oit les
fils df' la Vierge, oit pot' remplier la
tarlatate, ou pour froncer, ou pour'
presque tous les autres ouvrages etc-
tablfs avec des doigts agiles.

Qule que soit l'espèce d( la maclhi-
ttc fes familles, elle est livrée ( sans
augmentation de tprix ) avec un (ur-
leur et Tresseur, un Tourne'is. un ii-
don pl eint d'huile, une douzaii d'Ai.
gti//es assorties, une Iifgui' plaquée
extra, et des Instrtuclions pour se servir
(le la machine à coudre.

or&Pour plus amples détails, voyez
nos Circulaires illustrées, que nots
fournissons sir detmande.

En commandant l'achat des maci-
nus, il faut indiquer leur Espèce et leur
Prix assez clairement pour pirév enir'
toute possibilité d'erreur'. 'Foute coin-
mande doit étre accompagnée du mon-
tant du prix, à moins que l'acheteur ne
préfe're payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par l'Express.

S'adresser à l'Agent,
2S1, Rue Notre-Dame,

MONTHE A L

l/a i//es uablenies des Grandes rE'posî-
tionts Untesele s d Londres (\f 62T)

Paris (1867)., enn"(1873
el 1t 1iladelph ie (1877),

L' Maclines a c dtîe d' Wheeler &
\Vil"on sont adalftées à tutu's sortes de
coiture dIf' famill', habillements militai-
res et pour ltusage des couturières, Mo-
distes, 'TailIf'urs, Mantufacturiers (le Cie-
mises, Collets, Basques, Manteaux, Man-
tilles, \tements. Chapeaux, Bonnets,
Corsets, Chaussures, Parapluies, Para-
sols, etc. Ils travaillent aussi bien la
Soie, la Toile, la Laine et le Coton, avec
(lu fil de soie, de cotoit oit le toile. Ils
cousent, piquent, plisseit, ourlent, ra-
battnt, cordent, braid'tnt, bordent et
exécutetnt tofutes sortes de coutures,
faisant un beau point sur les deux ootés
d' l'article cousu.

Les Qualités qlui les recommandent

1. Bea ut" et 'xeln dtpu joint, sm-
blablte sur ls letux ct (s de l'jet
<ou"u.

2. Force. ferm'te' et durabilité du
point, qui ne s'eflilera iii se découdra.

3. Economie du fil.
i. Application d'tui ra'tg large au be-

somt et suivant les matt"riaux.
5. Solidité et "lega'fnciede modèle et

de ptferfection.
(;. Simpllicitoe t . r cio ne entd

construction.
7. Rapidité, facilité d'opération ot de

direction, et tranquilté de mouvement.
S'il y avait quelque incoinvniernt pour

Vacheteur à visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait être envoyé au bureau
el il sri rempli itidi'le'tnt, comme si le
choix avait été fait personnellement.

Les Machitnes sont "nvo"os dans
totie"s les parties du pays avec inst rue-
tion entière qui p'rmettr'a a la pe(r1'sonneif'
la moins expérimentée d'opérer sans au-
ciur trouble ou difliculté.

L'argent en fottds courantts oi te
traite doit accompagner l'ordre. 'Cep'n-
dantiles machines peuvent êtrefen\oy\s
le paiement devant être collecté sU'r
livraison, s'il y a issuîarc" sutislaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la
Compagnie ne cédant la place à aucun
acheteur de machine, dans leurs opéra-
tions pleines de succès, elle se tient prêt
à donner tout" assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ot autre-
ment, pour notre tidélité à cet égard
rnous en appellons attx milliers q(ui se
servent de nos machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tons ceux lui en fl'mt la demande.

S'adr-essftr à I'Agent
NOs. I t 1r3, P r:E o'Atnî:s, MorrtéA.

C.B. MAJOR,
AÀVO CAT,

PAPINEA U VILLE, P Q.
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Littérature.

HAINE ET DESTRUCTION.

Amour et Vengeance.

(Ug~ende callaisuînne.î

(Suite et fin.)

y.

Une Fete.

t

ES rayons du soleil do-
raient les arêtes d'albâtre
des montagnes: l'azur
du ciel àvait reparu avec
une pureté éblouissante.

e3 La verdure tapissait de
nouveau les côteaux; le
feuillage des ormes et des
grands chènes murmu,
rait iaintenant agité par
uhe brise légère; dans
l'ombre ds foiets épaisaþs

si longtezùps muLtés, le chant mélo-
dieui de l'habitant des airs se mêlait
aux bêlëaenta des agneaux bohdisants;
une pluie douce et «bienfaisante avait
ranimês' les sourcs ta-ries, et le Rhône
coulait lentement ses eaux sôus les sau-
les qui baignaient leur feuillage dans
le fleuve.

Les cloches de la cathédrale son-
naient à pleine volée. Sur les collines
on entendait, de distance en distance,

les airs vifs, hinirres, saccadés et agré-
ablement monotones du carillon des
Alpes. Des hauteurs qui avoisinent
Sion descendaient par groupes, tantôt
quelques «ars joyeux fredonnant une
vieille ballade, tantôt des jeunes filles
avec des vieillards et des enfants réci-
tant des prières à la Madone. Une
grande fête les appelait dans la cité
épiscopale.

La peste avait cessé; les popula-
tions avaient été bien châtiées ; la co-
lère de Dieu avait passé sur elles, mais
le jour de la réconciliation était arrivé et
les survivants étaient d'autant plus re-
connaissants, qu'ils avaient été les dou-
loureux témoins des souffrances horri-
bles qu'avaient endurées les victimes
infortunées du fléau meurtrier. Un
service funèbre et général avait été
fait dans tout le pays; mais aux man-
teaux longs et noirs des seigneurs en
deuil, aux chapeauL larges et noirs des
châtelaines devenues veuves, aux mou-
choirs blancs, longs et pendants des
pleureuses, au glas des cloches, à cette
scène funèbre allait succéder une scène
de reconnaissance.

Celui qui donne lR vie ou la mort, la
guerre ou la paix, le spectacle enchan-
teur d'une nature brillante-de vie ou le
tableau hideux de la peste, allait être
porté triomphalement sous les formes
eucharistiques dans les rues de la ville
ressuscitée.

Dès l'aurore, les rues, désertes depuis
si longtein >s, étateitt endombrées des
restes de la, ]opulàtion; ellEs étaient
pariès comme dans les plus belles fêtes
de 1 Eié les riches avaient tendu
leurs tapis les blus prcieux; 'les bran-
ches touffues' et'ver'doyantes des tapis
de la montagne avaient orné la maison
du pauvre.

. ..............4ý M 1414 fi 9111111-
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Le cortège se mit en marche. Il
était ouvert par de jeunes filles, pré-
cédées d'une bannière blanche. Après
elles, s'avançait la confrérie de l'Habit-
Blanc. Elle était formée d'hommes et
de femmes ; celles-ci marchaient les pre-
mièrer; tous était couverts d'une lon-
gue robe blanche; un voile blanc aussi
retombait sur la figure des femmes,
tandis que les hommes. ramenant sur
le visage une espèce de capuchon, s'en
couvraient totalement la tête, et on ne
voyait dans ce fantôme blanc qu'une
bouche murmurant une prière et deux
yeux baissés, suivaient les rangs des
gars portant dans leurs mains un cier-
ge allumé ou une branche de mélèze
verdoyant. Après ceux-ci venaient les
moines des couvents et différents che-
valiers; puis enfin sous un dais étin-
celant d'or, que soutenait quatre preux,
le vénérable prélat portant le Saint-Sa-
crement.

Devant lui marchait son sénéchal,
tenant dans ses mains l'épée nue et
tranchante des deux côtés,emblême de la
puissance spirituelle et temporelle; de-
vant le dais on voyait les quatre famil-
liers: un manteau d'écarlate galonné
en or dottait sur leurs épaules ; dans
leur main droite, ils portaient une hal-
lebarde longue, parsemée de petits bou-
tons d'or qui brillaient comme autant
de perles: de la base de la lance retom-
baient des franches flottantes de soie
rouge et verte. Les chanoines avec
leurs robes traînantes et leurs rochets
de soie d'un rose éclatant, suivaient le,
dais; puis venaient des soudarts bar-
dés de fer, enfin, marchant sans ordre,
la foule des châtelaines et des vieilles
demoiselles. Celles-ci formaient la par-
tie la plus bizarre du cortège. De lon-
gues toque formées de flocons de soie
noire, et dont les manchons que les élé-
gantes portèrent six cents ans plus tard
peuvent seul nous donner une idée,
leur couvraient la tête; lenw taille était
prise par un corsage qui se serrait à
l'aide de massives agrafes d'argents
placées à de très-petites distances; un
cordon de soie courait d'une agrafe à
l'autre et formait ainsi une espèce d'é-
chelle sur une pièce d'étoffe richement
chargée d'or et d'argent : leurs robes
étaient traînantes et de leurs manchet--
tes galonnées d'or diottaient les longs
plis d'une monsseline blanche comme

- la neige des montagnes. Les princi-
paux seigneurs et les dames de la haute

liglie portaient dans leur main un
flambeau richement décoré.

Pour rendre la cérémonie plus solen-
nelle on avait joint au cortège le pré-
sent destiné au couronnement de l'em-
pereur. C'était une mule d'une blan-
cheur éclatante ; ses fers étaient d'argent
massif ; elle était parée de fleurs et de
tissus flottants ; un page la conduisait
avec des rènes de soie et d'argent.
Trois autres pages portaient un cous-
sin de velours cramoisi, des aiguières
d'argent d'un travail bizarre, qui de-
vaient figurer dans la fête impériale.

Lajoie la plus vive brillait sur tous
les traits ; la cité qui .avait répété si
longtemps les cris des mourants, les
clameurs des fossoyeurs, le tintement
des cloches funèbres, retentissait main-
tenant des cantiques sacrés et des fan-
fares joyeuses. Le beffroi des manoirs
vibrait aussi dans les airs, et des hau-
tes tourelles les sons du cor descendaient
dans la plaine.

Cependant -au milieu de l'allégresse
générale,parpri ces physionomies rayon-
nantes, deux visages étaient sombres et
pensifs ; deux chevaliers mêlés à la
foule, à la vue du sénéchal portant
l'embleme de la puissance de Guichard,
frémissaient d'une manière étrange:
leurs fronts se ridaient, la fureur co-
lorait leurs joues creuses et la haine

*crispait leurs doigts sur la poignée de
leur dague. Au castel. d'Ayent et sur
les créneaux du donjon de Granges, la
cloche n'avait point annoncé la fête.

C'est que sous les murs du château
de la Soie, six cadavres avaient été rele-
vés; les assassins découverts avaient eu
à soutenir une lutte Tiolente ; mais
enfin roulant danala poussière, ils n'a-
vaient pu aller recueillir chez le sire
d'Ayent la récompense promise au for-
fait qu'ils avaient accomplis. Cette
circonstance avait ulcéré le cœur des
deux parrici4es, et au retour de la céré-
monie, sur le pont de la Liéna, quand
Autoine quitta le seigneur de Granges:
" La fête a été belle, murmura-t-il,
mais,dans deux jours, un autre cortège,
accompagnera ,'oppe . ainsi
soit," répondit ,Pierre, et tous deux,
piquant leur comsiers, s'élancèrent
vers léura demen:es.

- M ~
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Mailne et, Destruction. i
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Le chateau de la Soie était placé sur
une colline qui' se termine en pointe au
bord de la Morges; sur le revers méri-
dional s'étendaient les habitations bas-
ses et fortes qui environnaient le don-
jon. Mais du côté opposé, les murailles
épaisses faisaient suite à la paroi de ro-
chers sur lesquels s'asseyait le manoir
dont on voit encore les ruines.

Deux jours après la cérémonie tou-
chante qui avait animé la cité, Guichard
de Tevelli, grand oncle des sires d'A-
yent et de Granges, était dans une
chambre située vers le nord. Il était
pensif, un vague pressentiment agitait
son imagination ; les fatigues et les
émotions de la fête avaient affaibli le
vénérable vieillard. Il regardait, à
travers les vitreaux gothiques, le so-
leil couchant rougir les crêtes neigeu-
ses des montagnes, et ses regards, quit-
tant ces masses imposaptes, se repor-
taient sur les eaux de la Morges qui
fuyaient en bouillonnant sur un gravier
noirâtre. Cette eau qui courait se
perdre dans le fleuve qui, à son tour, se
perdait dans 1'océan,lui rappelait que ses
jours étaient comptés et qu'ils iraient
aussi se terminer dans l'océan de l'éter-
nité. Dans ce soleil qui semblait s'é-
teindre derrière les montagnes, il se re-
prýsentait le soir de sa vie.

Un moment il fut absorbé dans ces
pensées ; enfin il sonna, et un prêtre
aux cheveux blancs, se présenta.

-Seigneur chapelain, mes ordres
sont-ils exécutés ? Seigneur comte, vos
généreuses intentions sont remplies.
Vos gens ont quitté le château char-
gés de vivres et de vêtements. .

T.e Seigneur en soit loué, puissent
t'es faibles aumônes épurer 'es der-
niers de mes jours. Le ciel nous a. déjà
châtiés assez cruellement : espérons
que son bras ne viendra pas de sîtôt
courber nos fronts sous une plus péni-
ble douleur.

-Voyez-vous, seigneur chapelain,
ces rayon- pprçant les -nuages qui
courp>nnent les montagnes ? Das -quel-
ques moments, une lueur blanchâtre
leur succédera, et après.. .l'obscurité.

Et deux.larmes vinrent mouiller la
paupière du prélat. Enifn pour s'ar-
racher à ces tristes pensées, il rccournt
à celui qui console l'me affligée: il

alla prendre un livre aux agrafes d'ar-
gent, s'agenouilla sur un -prie-dieu, le
châtelain se prosterna à côté de lui, et,
après un moment de silence, ils com-
mencèrent les prières.

Cependant les montagnes aaient
tracé de longues ombres dans la vallée,
ces ombres bientôt avaient disparu, et
la nuit, plus tôt que de coutume, avait
étendu son voile sur la terre. En ce
moment un souffle léger se leva: quel-
ques nuages cuivrés couraient dans le
ciel d'une montagne à l'autre. Un bruit
sourd se faisait entendre dans le loin-
tain, et une lueur subite vint se ré-
fléchir sur les murs du donjon, sur la
colline verdoyante, sur les rochers gri-
sitres de la montagne, et le tonnerre
gronda bientôt plus distinctement,
et l'orage éclata.

Alors dans les prairies qui avoisi-
nent le château de la Soie, s'avançait
une bande armée dont les chefs étaient
montés sur deux superbes destriers. Si
à la lueur d'un éclair vous eussiez sur-
pris les visages de deux cavaliers, vous
auriez reconnu le sire d'Ayent et Pierre
de Granges.

Entre le manoir de la Soie et un ro-
cher élancé où sont encore les ruines
belles et coquettement assises de Mont-
Orage, se trouve un petit lac aux eaux
dormantes et noirâtres. La troupe' un
moment s'arrête là :

I Amis, dit sourdement un des ca-
valiers, nous allons entrer sur les terres
de Guichard ; jurons de ne pas en sor-
tir avant que le traître n'ait réalisé no-
tre dévise : Haine et Destruction." Il
tira son épée, la leva vers le ciel; toute
la bande l'imita, et pendant qu'elle ré-
pétait; Haine et destruction, un éclair
vint faire briller les eaux du lac, et il-
luminer ces vagues. sanguinaires. lin
fracas terrible se fit entendre et la fou-
dre siffla dans les ondes agitées.

" Le ciel nous protège, gronda An-
toine ; en avant.» -

L'orage était alors dans toute sa fu-
reu<; le ciel toujours en feu, éblouis-
sait le regard, la fondre qui éclata ser-
rait le cœeur. Les deux vieillards, à la
clarté d'une lampé, continuaient leurs
prières; ils en étaient à ce verset du
pss;lniiste : Susdiperunt Me sicut leoparoe-
dam, et sicut catulus leoËis habWiansiin ad-
bitis 1), quand un bruit sourd se fit enu-
tei'dre Aidi portes des donjon.

(1) Ils ont couru sur moi, mmtunè victime
Court le lion qui sort d'un tenèbreux abine.
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il Le prélat détourna la tête, posa la
main droite sur son lvre et murmura :
" Quelque pauvre voyageur surpris
par l'orage."

Cette phrase n'était pas encore ache-
vée que la porte s'ouvrit brusquement
et sur le seuil pararent quatre hommes
l'épée nue à la main, la fureur dans
les yeux et le sourire de l'enfer sur les
lèvres. Le vieillard se leva lentement.

-Pierre, Antoine, mes amis, que
voulez-vous ?

-Ta mort! hurla Antoine, la mort,
monstre exécrable que l'enfer à vomi
pour nous abreuver d'outrages! Et il
courut sur le vieillard.

-Celui qui se servira de l'épée pé-
rira par l'épée... murmura le pontife.

-Oui, tu as raison; mais il n'est pas
dit que celui qui se servira de l'abîme,
périra de même et ta mort n'en sera
qqe plus douce.

Le parricide était debout, en face du
vieillard son parent, l'oin du Seigneur;
ses genoux pliaient et se frappaient
comme deux arbustes battus par les
vents. Les éclairs qui sillonnaient le
firmament, tombant sur cette figume
hideuse, montraient une bouche con-
tractée ; de ses lèvres découlait une
écume livide. Le vieillard était calme,
sa physionomie douce et tranquille res-
pirait la sérénité de l'ange; ses regards
s'étaient portés sur un Christ d'albâtre
qui ornait une cheminée de granit ; son
cœur avait dit : Piratus sum.

.Le tigre bondit: prompt comme la
foudre qui frappait les arêtes, il s'é-
lance sur le vieillard, le saisit dans ses
bras forcénés,l'enchaîne dans des étrein-
tes que la haine en délire rendait plus
horribles.

Un des soudards, à un signe de
Pierre, avait ouvert la fenêtre qui don-
iait sur l'abime. Le vieillard ne résis-
tait que faiblement : un éclair brilla :
il se réfléta sur une rôbe de soie violette
qui ilottait dans l'air; un coup de ton-
nerre retentit: il étouffait la chute
d'une victime broyée par le rocher. Le
pieux chapelain, l'ami de Guichard,
avait partagé ses chagrins et ses in-
quiétudes ; il devait partager son mar-
tyre. Le Seigneur de Granges avait
couru sur lui, et d'un bras vigoureux,
il le fit pirouetter. Une seconde après,
deux cadavres gisaient au pied du don-
jon. Celui qui avait écrit sur sa ban-
nière : Haine et Destruction! avait ac-
conipli sa sanglante devise: le bras

z
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généreux qui avait inscrit sur un poi-
gnard: Amour et Vengeance! avait un
serment à remplir.

Le même matin où les ministres ren-
traient dàns leurs châteaux, un cheva-
lier accompagné d'un captif délivré,
déposait au pied de l'autel de la cha-
pelle de Sarqu enen les chaines qu'a-
vait portées Iillustre prisonnier et les
actions de grâce qu'il devait à celui
qui avait conduit ses pas au milieu des
nombreux périls qui l'avaient menacé.
Il allait présenter le délivré au com-
mandeur, quand celui-ci, accompagné
des chevaliers, portant dans leurs mains
un cierge jaune, entra dans la chapelle
et murmura d'une voix triste, proster-
né au pied de l'autel qu'Armand avait
quitté: " Mes chevaliers, prions Dieu
pour l'âme de notre bien-aimé évêque
et comte tombé sous les coups de deux
vils assasins, de deux exécrables parri-
cides. " A ces mots, le cœur d'Armand
bondit ; ses dents s'entre-choquèrent,
un nuage épais couvrit ses yeux. Il
avait maintenanit un pénible devoir à
remplir. En balbutiant. il rendit comp-
te au commandeur de son expédition
lointaine. Celui-ci, en l'embrassant,
mêla ses larmes à celles du jeune che-
valier qui pleurait un frère, et déposa
dans son cœur quelques paroles de
consolation.

Entre Sarquenen et l'Imprenable, le
Rhône quitte brusquement la bâse des
montagnles du nord pour baigner le
pied de la chaine des Alpes qni sépa-
rent le Vallais de l'Italie; cans cette
courbe, à quelque distance de Pierre,
s'étendait une magnifique forêt. Par
une soirée d'été, on entendait une ru-
meur courir dans les échos, et q la
lueur de la lune qui inondait le ci : de
ses teintes blanches et pures, on vo-
yait trois hommes arracher un jeune
aulne: un chevalier de Malte les exci-
tait du -este et la voix. Le lendemain,
quand le soleil parut sur les hauteurs
de Gemmi, au bord du chemin, cou-
ronnant une haie épaisse, s'élevait
une fi ure grossièrement sculptée.
C'était a Matze.

A la nouvelle de l'horrible forfait des
de la Tour, le peuple entier avait jeté
un cri d'indignation; l'amour que 'on
portait à un pontife augste, à un
vieillard vénérable, avait alumé dans
tout cœur noble et généreux le feu
d'une vengeance éclatante. De memes
que les pâtres se rassemblent pour ex-
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1 pulser des montagnes la bête féroce
dont on entend les hurlements, de
même ils s'unissent pour traquer ceux
qui, plus barbares que le tigre même,
n'ont écouté que la voix du sang; les
cris sont unanimes pour anéantir deux
etres souillés du parricide.

Bientôt la foule est grande au pied
de la Matze: chaque vengeur vient en-
foncer un clou dans la tête difforme, et
jurer ainsi qu'il prend part à la ven-
geance commune. Déjà le bois est
changé en une masse de fer : les clous
se touchent et se serrent, et l'un des
vengeurs ne trouve plus de place pour
déposer son serment. Dans la forêt, les
pâtres avaient dit • 4 De même que ce
jeune aulne est arraché du sol, de
même la race des de la Tour sera extir-
pée d'entre nous. " Maintenant, la foule
répéta : " Telle la Matze est couverte
de clous vengeurs, tels soient les de la
Tour écrasés sous nos coups. " Cepen-
dant un des pâtres prend ce simulacre
de l'opprimé et se place au milieu de
la foule.

Un jeune chevalier prit la parole; il
se -tourna vers la Matze: " Nous avons
entendu tes gémissements et tes plain-
tes ; car le sang qui a été versé a crié
bien haut; mais pour te venger, tes
oppresseurs seront broyés comme le
grain sous la meule. "

Et la foule reprit: Oui pour te ven-
ger, tes oppresseurs seront broyés com-
ne le grain sous la meule.

Le chevalier continua :-Tes oppres-
seurs ont-ils détruit tes nombreux trou-
peaux ? Et la Matze resta muette.

-Tes.oppresseurs ont-ils plongé le
poignard dans le sein de tes alliés? Et
la Matze resta muette.

-Tes oppresseurs se sont-ils, abreu-
vés de tes larmes et baignés dans ton
sang? Et la Matze baissa la tête, et le
manant qui la portait murmura pour
elle:" Jusqu'à la mort des assassins,
mon ombre errante viendra troubler
votre sommeil et battre, pendant les
nits d'hiver, les lambris de vos de-
nieüres, " Et la foule répéta:-Eh bien
pour te venger, tes oppresseurs seront
broyés comme le grain sous la meule.

Le chevalier reprit encore: -Sont-ce
les Castellario qui ont osé souiller leur
épée de ton sang ? Et la Matze ne fit
aucun mouvement.

-- Sont-ce les comtes de Blandrale
qiui ont rougi leur bras par l'homicide ?
Et la Matze ne fit aucun mouvement.

Sont-ce les Seigneurs d'Arbi gnon
qui ont amassé sur leurs têtes les ven-
geances populaires ? Et la Matze ne fit
aucun mouvement.

-Sont-ce peut-être les Asperling, les
Tortmann, les Rarogne, les Venthona
qui ont fait de ton corps un cadavre ?
Elt la Matze ne lit aucun mouvement.

-Sont-ce enfin le sire d'Ayent et le
seigneur de Granges qui ont rougi le
rocher, inondé le sol du sang de l'in-
nocent ? Et la Matze baissa la tête, et
le manant qui la portait murmura pour
elle: " Jusqu'à ce que les entrailles
soient devenue la proie des corbeaux,
mon ombre errante jettera l'épouvante
dans vos rrves de nuits."

Et le chevalier reprit:-Eh bien,
pour te venger, que les de la Tour
soient broyés comme le grain
sous la meule. Et la foule répéta :-Eh
bien pour te venger, que les de la Tour
soient broyés comme le grain sous la
meule.

Et une ronde immense commença
autour de la Matze et du chevalier; et
cette rondes'arrêta, et chaque pâtre le-
vait la main droite vers le ciel, et
répétait :-Avant que le soleil se soit
couché pour la deuxième fois derrière
nos montagnes, le sang des, parricides
aura lavé la tache imprimk au front de
la, Matze. Et la foule. grossissait, et
semblables au torrent qui déborde, ses
flots s'ébranlèrent, et le peuple entier
allait enfin se venger de la mort de son
évêque et briser dans ses mains l'or-
gueil de la noblepse humiliée.

VIUI.
le jôlur de la JustIee.

Les meurtriers devaient recevoir un
châtiment terrible.'-Déjà du haut des
meurtrières d'Ayent et de Mont-Orge le
bqffroi a retenti:, le cor a sonu4 trois
fois, et les fanfatea guerrières annon-

i cent aux pâtres vengeurs que l'ennemi
s'a- ance. Bientôt dans la plaine flot-
tent les bannières des parricides, et eux-
mêmes caracolent fièrement -sur leurs
fougueux coursiers.

Cependant les deux armées sont en
présence. Pour la première fois les
gorges retentissent du salpêtre enflam-
mé . un moment, les pâtres sont inter-
dits à ce spectacle nouveau pour eux,
mais enfin, encotragéa par le souvenir
de leurs anciennes victoires, ils résis-
tent au premier choc. C'est au bord de
la Liéna, au pied de la colline"sur la-
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LE MOULIN DU LAPIN BLANC,
LÉGENDE.

Paroles de Cn. BOUSQUET. Musique de Fia. BOISSIR,
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quelle est assia le manoir d'Ayent, que
l'on en vient aux mains.

D'un côté les cuirasses polies brillent
au soleil ; les casques lancent des
éclairs, et les panaches éclatants on-
doient dans les airs; on entend le lien-
nissement des coursiers se mêler aux
cliquetis des armures, et les bannières
chargées d'or et d'argent forment au-
dessus des chevaliars un pavillon flot-
tant ; c'est le champ de la révolte, le
rempart qui protège l'assassin.

Mais sur la rive gauche de la Liéna,
le tableau est tout autre; une foule
compacte et serrée d'hommes bardés de
fer ou couverts de peaux de sangliers;
des femmes même sont dans les rans.
Un seul drapeau les conduit à la vic-
toire, et ce drapeau est un tissu de soie
blanche surmonté d'une croix rouge Au
dessus de ces piques, de ces halebar-
des, de ces longues épées, de ces mas-
sues, de ces tridents, de ces armes de
tout genre, que le pâtre trouva sous sa
main, s'élève la Matze difforme et ter-
rible, et qui ne connut jamais la dé-
faite; là, point de fanfares bruyantes,
mais le cri mille fois répété; mort aux
parricides.

Tout à coup, au milieu des hurle-
ments de la foule un jeune chevalier
au manteau noir pousse son coursier
dans les rangs de la noblesse; déjà la
lance au poing, il fait frémir le cheval
du seigneur de Granges: d'un coup
de hache il abat le casque du meurtrier
et, plus prompt que la fondre, son
épée massive fait voler en éclat la cui-
rasse d'acier du fier baron. Le destrier
a bondi, et son cavalier a sauté de des-
sus son palfroi et est debout en face
de son adversaire: les yeux se rencon-
trent, leurs bras s'enlassent. Dans
toute la force de l'âge. Pierre de la Tour
saisit 4Ayrn znd dans des étreintes hor-
ribles ; le corps du jeune combattant
plie un moment sous les muscles ner-
veux du baron : il sent sa poitrine se
briser contra les débris de sa cuirasse ,
mais ce que ne peut la force, l'adresse
le fera: Armand lutte avec une agi-
lité surprenante, il parvient à se déga-
ger des bras de fer du seigneur de
Granges et sous un mouvement rapide
qu'il imprime à sa main droite, le
meurtrier chancelle et tombe à la ren-
verse.

Les deux armées étient restées im-
mobiles, comtemplant ce combat sin-
gulier, mais à peine Armand a-t. il vain-

-. .1

eu son ennemi, qu'Antoine, furieux,
bondit, comme le tigre des dése - s, sur
le jeune chevalier. La lutte recom-
mence plus terrible encore, et cette fois
Jq vengeur, du regard implore le ciel.
Il évite les premiers coups; et quand
il voit Antoine épuisé par la fureur du
combat il se met sur l'offensive : son
épée décrit dans l'air mille cercles:
chaque coup qu'elle porte enlève une
parcelle de la redoutable armure du
sire d'Ayent: déjà brille l'écarlate de
son pourpoint, alors Armand lance son
coursier, bitoine est interdit du choc;
avant qu'il ait le temps de se recon-
naitre, un flot de sang s'échappe de sa
poitrine, et son cadavre va rejoindre le
corps sanglant de son frère.

Trois heures après, cinq incendies
rougissaient les crêtes des montagnes:
les vieux manoirs où le crime avait été
si froidement médité étaient 'a proie
des flammes, après que le pillage en
avait retiré les objets les plus précieux.

Ix
Amour et'Vengeance.

Le lendemain, aux premiers feux de
l'aurore, on comptait parmi les cada-
vres qui gisaient au bord de la Liéna
vingt-huit nobles seigneurs qui avaient
mordu la poussière. Du nombre étaient
les deux frères parricides du sein des-
quels on retira deux poignards : sur la
lame on lisait, d'un côté : Haine et
Destruction; et de l'autre; mais aussi
Amour et Vengeance.

Au pied de cet autel, qui avait reçu
son serment, un chevalier déposait son
épée et sa ceinture à lettres d'or. Sa
mission était remplie.

PIERRE MEYLL.

Calembours.

Trois faiseurs de calembours virent
une muraille s'écrouler et tomber sur
une femme âgée.

Tout en déblayan: activement ils
calembourisaient.

-Mur sur mûre (âge), dit le premier.
-Une vieille soupière! s'écria le second

(sous pierre).
-Et qui n'a pas d'aisance, remarqua

le troisième (des anses.)

c
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de A. MANZoNI, traduction nouvelle
par Max. DESNOYERS, et Petit Jacques,
de Chas. DESLYs. Puis, enfin, le i.oup
Blane, de Paul FéVAL, et l'Enfant
Maudit, de Raoul de NAVARY.

LE FOYER DOMESTIQUE. (li'u du oui blen<',-
inicontes.table), et le plus grand Méloge que
nous puissions en fiaire c'est dle div que

Ottawa, 25 Juillet, 1878. Guoîuis? le pai'Q Petit ètre alIiidonne,
celui qui devient le héros de cette toit-
chante histoire est lo Lype le plus b)eau, le

crtrele plus noble, le cSeur le plus
AVIS IMPORTANT. lur qu'un écrivain uisso axuais )réseuiter

au public pour que -o - Cros rvienneI,
Après avoir mûrement examiné la dès les page', l'objet des plus.ssympathies des lecteurs, qui tous

proposition qui nous est faite depuis seron l
plusieurs mois, de la part d'un très scènes attendrissantes qui sont exposées
grand nombre de nos lecteurs, de ne (le tillent
publierlans cet admirable ouvrage. A côté de

publer l Foyr Dmestque ue mîi- Georges apparait, avec un relief saisissant
suellement, comme durant les années la noble figure du seigneur Nicholas Treuil
1876 et 1877, nous croyons devoir in- de la Tretnl:'%s; c'est un type d'une éter-
former nos abonnés que nous allons de g et d'une oiiualité extraordinaire:volonté de fer, caractère ioubliable, il
suite reprendre ce mode de publica- rseagvé dans la mémoire comme uIe
tion. création gr,,.ndiose.

A partir du 1er août, le Fe Domes- action, très colorée, très mouvementée,A prti duleraoû, e Fcýier onis - sedéroule au milieu d'une des époques les
tigue sera publié par cahier de 48 pages, plus dramatiques de l'histoire nationale
chaque mois, avec Musique. (te la France. Mais bientôt l'histoire à

son tour fait lace à la fantaisie et l'auteur
A part les travaux déjà en voie de nous entraineil la suite de ses héros dans

publication et ceux que nous avons un tourbillon d'événements étourdissants,
racontés avec une ver'v et une bonne iî-

annoncé comme devant paraître, nous meu' bien fite pou' séduire et charmer
commencerons une nouvelle série en le lecteur. Le Loup Blanc, de Paul Féval,
publiant le récit émouvant et plein de restera comme le plus beau, le plus drama-

tique et le plus sentimental romanl lon1-
charme de la Fille du Brigand, de nete qui sorti d( la plume féconde (le
M. Eugène l'EcuYEn, récit qui eût l'lustre romancier catholique.
autrefois un très grand succès. LEurani Maut, de Raoul de Na-

Les Forestiers et Voyagears, de vary, cet auteur privilégié et populaire,
M. J. C. TAcHé, sauront également in- dont chaque ouvre se traduit par un
térnsser nos lecteurs. Il en sera de succès, est lune des plus belles inspi-
même de l'intéressante Etude littéraire rations ç .ýon coeur. Ce.drame palpi-
et historique de l'hon. M. CHAuvEAU tant laisse loin derrière lui, par certains
sur M. de Latour, Chanoine de l'Ancien côtés les livres émouvants qui ont été
Chapitre de Québec. Cette Etude, publiés en feuilleton par divers jour-
comme nos lecteurs l'ont déjà remarqué, naux du Canada, et qui ont pour titres
doit jeter du jour sur une époque très- les Parirs de Paris, les Drames de la Mi-
intéressante de l'histoire ecclésiastique sûre et les Hérüiers de Jud4s.
du Canada et sur les travaux d'un
homme fort distingué.hommefortdistigué.En face de cette trausformatiou que

Dans les livraisons suivantes vien- nous allons faire sabir au Foyer Doe-
dront tour à tour d'autres travaux lit- tùque, pour le rendre plus attrayant et
téraires, tels que la Fille du Juif plus intéressant à la géàét'lité de nos
Errant, de PAU FvAL, ls08 u lecteurs et du ptbli lettré, no US in i-

nh.i ire. est l .tp . pu , le



LE FOYER

tons chaleureusement tous nos abonnés Foyer Domuesique à titre de gratilication,
à redoubler d'elforts p)our îaire connai- et qui désirent continuer à le recevoir,
tre à leurs amis ce changement, afin de r d aonnés, sont respectueu semet

répandre~ datgel rutiide prié s de. nous eiî informer au plus tôt.
répandre davantia la circulation le La date de leur %bonnement, dans c
cette publication au sein de toutes les cas, sera censée commencecr ua 1er Juil-
familles. let 18-78, et le montant d'une piastre

Les abonnements datent du 1er devra nous être transmis par lettre

janvier, chaque année ; cependant il enrégistrée.

sera libre aux nouveaux abonnés de - - *•••
commencer à toute autre époque qu'il Accomodent.
leur plaira de choisir. Le prix de Pour nous donner plus de temps à
l'abonnement est de S2.00 par année, préparer la prochaine livraison du
payable d'avance ou ý:3.00 dans le cours Poyer Domestique, nous avançons de
de l'année. quatre jours la publication du présent

numéro.
Nous prions les personnes désireuses

Note de la fl&iaction. de souscrire, ou ceux de nos abonnés

L'Administrateur du Foyer Domestique qui jugeraient à propos de cesser à

ayant décidé de changer cette publica- cause des changements opérés, de bien
tion en une revue mensuelle, purement vouloir nous en irmer de site, ain
littéraire, nous prévenons le public que que le tirage soi déterminé en consé-
nos rapports avec cette revue cessent quence.
dès aujourd'hui.

E. (EuvAs, Rédacteur. LEducatibn .gricole
Tout le monde comprend la nécessi-

DL. LES AGENTS té qu'il y a de procurer une éducation
agricole aux enfants qui fréquentent

nU les écoles de la campagne. Nous sa-
Foyer Dometiqule. vons qu'il ne serait guère possible de

procurer cette éducation à la jeunesse
Répondant à notre appel, lors de immédiatement et généralement, avant

l'apparition du Foyer Domestique, au qu'il y eùt des instituteurs en état de
mois d'Avril 1876, la plupart des .Ed- la donner. Mais, en attendant, qui
tres de Poste se constituèrent les pre- empêcherait d'introduire dans les éco-
teeteurs de. notre entreprise et accep- les de campagne des livres convenables
tèrent la charge d'Agent. sur l'agricultxre ? Nous n'hésitons pas

Nous venons aujourd'hui leur adres- à dire qu'il y a plusieurs livres ayant
ser bien cordialement nos vifs remer- rapport à 'a science et à l'art de l'agr;-
viements pour les services signalés griculture, qui conviendrait autant
qu'ils nous ont rendus, et leur dire aux enfants des cultivateurs de lire
qu'en face des changemerts qui vont et d'étudier, que la plupart des li-
bientôt s'opérer, nous croyons devoir vres qu'on leur met présentement
les dispenser de ce trouble pour entre les mainis. Il parait enre; bien
l'avenir. absurde que dans les écoles de campa-

Ainsi, à commencer du 1er août pro- gne, instituées exclusivement pour des
chain, il n'y aura plus d'agents locaux, enfants d'agriculteurs, ces enfants
si ce n'est pour les villes de Montréal, n'aient jamais l'occasion de lire ou
Trois-Rivières et Québec. La corres- uentendre une :.eule phrase qui ait
pondance entre les Abonnés et l'Admi- quelque rapport .. l'état de leurs pères,
nistration du Foyer Domesçmquc devra se qui doit être le leur par la suite. Toute
faire directement. la tendance de ce qu'ils lisent et de ce

Nous prions en conséquence chacun qu'ils apprennent est dans une direc-
des Agents de vouloir régler immédia- tion toute autre que les champs et leur
tement avec l'Administration, afin de judicieuse culture; de sorte que jour-
clore les comptes ouverts jusqu'à la nellement on les voit revenir de ces
date du 1er Août. écoles à la maison paternelle moins

Ceux des Agents qui recevaient le disposés et moins aptes à dcvenir d'in-

'I 11111 _ _ _ _ _ _ __ulniIlIl
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dustrieux et d'habiles cultivateurs du tention la plus sérieuse et l'action la
sol, et moins attachés à la vie champé- plus énergique. Chaque habitant du
tre. Le sujet est d'une plus grande Canada est intéressé à la chose. Nous
importance pour la prospérité du Ca- ne proposons aucune mesure où la reli-
nada qu'on ne se l'imagine générale- gion ou la politique serait intéressée;
ment. Dans le fait, on peut dire que nous n'avons pas même la présomption
de l'éducation plus ou moins judiciense de nous mêler de l'éducation de quel-
donnée aux enfants des cultivateurs que classe que ce soit, à l'exception de
dépend en grande partie le bien-être la classe agricole. Pour celle-ci, pour
ou le mal-être du pays. Nous ne di- les enfants de la campagne, nous vou-
sons pas qu'il ne doit pas être permis drions qu'il fût pourvu aux moyens de
à un des fils d'un agriculteur de se leur donner une édacation propre à
livrer à une profession autre que la en faire des cultivateurs habiles et heu-
culture du sol; mais nous disons que reux dans leurs entreprises, et à les
l'éducation et la lecture des fils de cu- rendre en même temps capables de
tivateurs ne doivent pas être de nature s'acquitter des fonctions'que le gouver-
à les détourner de l'agriculture. On nement jugerait à propos d'exiger
ne devrait pas cesser d'inculquer aux d'eux à leur propre honneur et à 1'a-
enfants que le but de l'éducation qu'on vantage du pays. Nous serions les
leur donne n'est pas de les induire à derniers à ne pas vouloir que les culti-
abandonner l'occupation de leurs pa- vateurs reçussent une bonne éducation:
rents, mais de les mettre en état d'ex- nous désirerions qu'ils fussent assez
ercer la même profession avec plus de instruits pour n'avoir ni dédain ni ré-
succès et plus de satisfaction pour eux- pugnance pour la plus honorable et la
mêmes. Il est fort à regretter que plu- plus utile profession qu'il y ait au
sieurs s'imaginent qu'i! y a moins à monde.
travailler, plus d'argeiit à gagner et Si un jeune homme, après avoir eu
plus de jouissances dans les autres oc- l'occasion de connaître quelque chose
cupations que dans l'agriculture. de la science et de l'art de l'agriculture,

Ce sont ces idées qui ôtent à la cam- et de toutes les jouissances qui se rat-
pagne les jeunes gens les plus capa- tachent à la pratique de l'économie ru-
bles, et privent ainsi l'agriculture d'a- rale bien entendue, se sent disposé à
vantages qui devraient lui appartenir. choisir une autre occupation, que rien
Si les jeunes gens sont encouragés à ne l'empêche de le faire. L'agriculture
courir après la fortune ou un rang éle- peut se passer de jeunes gens ainsi dis-
vé, ce n'est pas vers la campagne ou posés.
l'agriculture que se portent leurs re- Une autre chose qui demande consi-
gards pour trouver cette fortune ou ce dération, c'est que l'on voit rarement
rang élevé. Jusqu'à ce qu'il y ait un les fils de ceux qui ne sont pas culti-
changement total dans ce système, vateurs embrasser l'agriculture au sor-
nous désespérons de voir dans notre tir de l'école, mais on voit tous les jours
économie rdrale une amélioration im- des enfants de fermiers préférer, en
portante et permanente. Nous ne pou- quittant l'école ou le collége, toute
-ons concevoir pourquoi on a persevéré autre profession à celle de l'agriculture.

si longtemps dans un enseignement Il faut qu'il y ait quelque chose hors
si défectueux et si peu convenable, de sens ou de place pour conduire à
et nous espérons que le sujet obtiendra ces résultats, qui certainement ne ten-
l'attention qu'il mérite. Si les amis dent pas à avancer la prospérité du
du présent système désirent qu'il soit Canada.
continué, ils sont au moins tenus de Il semble que nous ne rempliions
faire voir qu'il est convenable et le pas notre devoir, si nous ne signalions
mieux adapté à la population agricole, pas ce qui parait avoir une grande et
et jusqu'à ce qu'ils laient fait, nous pernicieuse influence sur l'état de l'a-
soutiendrons notre proposition, savoir, griculture, et si nous ne suggérions pas
que ce système est très défectueux. les mesures que nous regardons comme

L'enseignement -et Pléducation des propres à soustraire c efluence per-
enfants de la campagne est un sujet nicieuse, et à faire que notre système

a qui ne doit pas être traité à la légèr d'enseignement fonctionne effective-
ou avec indifférence, mais qui exige, à ment pour l'avancement et la prospé-
n'en pas douter, la considération, l'at- rité de l'économie rurale.-E. ......

net ......
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Avis aux Cautivateurs.Lairgent.
Les hommes d'aujourd'hui sont fa-

çonnés aux doctrines de l'égoîsne et de(
la cupidité ; ils sont instruits à iaisser
de côté les intérêts généraux, les gran-
des questions d'honneur et de dignité
nationale, pour concentrer toute leur
force, toute leur activité sur les ques-
tions de lucre. Et quand on s'est ain-
si vautré dans la corruption, quand
on la versée du faite sur toutes les par-
ties de l'edifice social, on s'étonne qu'île
remonte à son tour vers sa source ;
on se plaint des désordres effrénés de
l'agiotage, on veut en arrêter le débor-
denent, et prémunir les pères de fa-
milles contre la contagion qui les
gagne. Hypocrisie ! Quelle est donc
la base de notre société ? Quel est le
caractère dominant de nos meurs ?
L'argent. A qui attribue-t-ou la con-
sideration et les honneurs ? A l'argent.
La probité, la vertu, l'intelligence,
l'instruction, le travail, les services
rendus, le mérite réel, on n'en tient
nul compte. Aux yeux du monde,
l'arzent seul crée un droit, donne une
capacité, et fait enfin l'homme complet,
le citoyen, le dominateur ! On a ins-
tallé un dogme nouveau, inou, celui
de la souveraineté de l'argent.

Et l'on serait surpris que, dans un
pays ainsi constitué, les ambitions, les
activités, détournées des idées généreut-
ses, des passions élevées, se ruassent a
l'envie vers ce qui donne et remplace
tous les mnrites .Non, non, ne nous nent mari. " Thomas Williams auraitétonnons plus de cette soif ardente de pu s'épargner l'avertissement qu'il a
1'argent, puisque l'argent résume tout: fait imprimer hier• il ne doit pasbonheur, puissance, merite, savoir, con- eaindre qu'on me fasse crédit à causesidération. Il n'7y a plus de famille, craideq'nm asecéi as
psdr de société, plus de vénérate de lui ' comme il ne paie pas ses propres
lplus d 'mo ptn, plus ation dettes, personne ne comptera sur lui

filiale, plus d'amour paternel, plus de pour payer les miennes."respect conjugal, plus d'humanité, plus
de charité! L'argent remplace tout ;
son influence s'est glissée partout, et Un vénitien avait été menacé de
semblable à ces acides minéraux ui coups de bâton. La peur qu'il eût de
rougent les métaux les plus durs, i a les recevoir, fit qu'il resta plus d'un an
dissous tous les éléments de la famil- enfermé dans sa maison. Cette clôture
le. L'idée matérielle s'appuie avec sa le fatiguant, il sortit un soir, et reçut
pesanteur de plomb sur tous les cours, ce qui lui avait été promis. " Ah, dit-
et les puissances terrestres sont deve- il à sa femme, en rentrant, Dieu soit
nues la religion des hommes. loué! Je suis quitte de cette maudite

Loris VEUIrTAr. affaire que tu sais bien."

e»In'ilation à tous nos abonnés tac- Un médecin étant au chevet d'un
quitter durant le noù de Juillet l'abonne- malade: " Que sentez-vous? " lui di-

zent du semestre qui conmience, afin de sic-il.-- Je sens...... un ignorant
pro/iler de la PRIME. reprit le malade.gd 5 ., m

LE FOYER DOMESTIQUE.

.

'

1 -
Nous continuons d'annoncer au public

que nous avons en main l'ouvrage de
M. Taché sur les moyens d'empêcher
les ravages de la mouche des patates.
Dans ce livre, les cultivateurs puise-
ront tous les renseignements qui les
mettront en état de lutter contre le
terrible fléau qui menace notre pays.
Le dépôt des brochures se trouve au
bureau du Foyer Domestique. Nous
expédierons le livre à toute personne
qui enverra 11 centins en timbres de
poste, en adressant leur lettre comme
nous l'avons dit, au bureau du Foyer
Domestique.

"Comment vous trouvez-vous ce
matin," dit un client à son procureur?

Fort mal, reprit celui-ci; vous voyez
comme je suis changé; ce n'est plus
moi.*' Tant mieux, reprit le client- qui
que vous soyez maintenant, cous ne
pouvez qu'y gagner.

:wk -
Un matin, on lut dans un journal

anglais l'avis suivant "Je désire ue
personne ne fasse crédit à Marie il-
liams, ma femme, parce que je ne paie-
rai pas ses dettes." Signé, Thomas
Williams. Mais Marie Williams ne
demeura point eni reste, et dès le lende-
main matin, on lut dans ce mêmejour-
nal. la réponse piquante à cet imperti-



Le PORTRAIT de Mgr. CONTROT,
Délégué Apostolique en Amérique, est en vente aux Bureaux du Foyer Domestique, à raison de

$1.00 par copie, ou $8.00 par 12 copies.

EN VOIE DE PUBLICATION.

HITOIRE IALES¶NTITUTIU¶N CHARITÂBLEN
De];»uis leu.ir 'F"oncIationa 1usciuL'a no jou-

Cet Ouvrage, dont la lère Livraison vient de paraitre, devra former Cinq Volumes, illustrés de Por-
traits Gravures, Plans, etc., et sera publié en INTU LIVRAISONS de 150 pages chacune, à raison
de $i par chaque Livraison, les fiais de poste compris. Quatre Livraisons formeront un volume d'en-
viron 600 pages.

La 1ère Livraison est maintenant en vente. On prie les personnes désireuses d'encourager cet Ou-
vrage à acheter de suite cette 1'ère Livraison. car le tirage. à l'avenir, sera proportionné au chiffre des
Souscripteurs acquis par la venîte dli Cahier actuellemeit eii vente.

S'adresser par lettre à

STANISLAS DRAPEAC,

BuIreaux du Foyer Domestique, Ottawa.

NEUVLÈME ÀNNÉE.

PARAISSANT
LES

1er et 15 du Mois.

.1 par an.

Reve Re1igieuse, Littéraire etAgrîtol.
Recommandée par NN. SS. ('Archevêque de Québec, les Evrques de Montréal, d'Ottawa, de Rimouski,

des Trois-Rivières, de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe.

Cette REVUE, spécialement destiinée aux Familles, paraît les le et 15 de chaque mois, par Cahier de
DOUZE pages, double colonne, (outre le Couvert destiné aux Annonicesý formant à la fin de l'année unf magnifique volume de prOs de 300 pages de matiéres choisies et propres à l'instruction de la famille et
à charmer ses loisirs.

A BONNEMENT.-'Canada.........$1.00 par anuée, .pavable d'avance.
Etats-Unis...... 1.10 do d o
Europe...........1.50 do do

Oi s'abonne chez tous les Maîtres de Poste, et aussi par lettre adrs.sée à Mr. l'Administrateur de la
Gazette des Familles, à Ottawa.

je-Nous sommes en mesure de fournir aux nouveaux abonnés tous les n uméros parus duranit
l'année de 1877, à raison de $1

Imprimerie du FOYER DOMESTIQUE
On exécute à cette Imprimerie toutes sortes d'impressions de luxe et de goût, avec
proimptitude et à bas prix.



e&..&are Cao=,
AGENT D'ASSURA/CE

Contre le Feu, les Accidents et sur la
Vie.

Se chairgi I lt colection des compi-
ven ds (tot trrt i . -14 ., ît'- taux

TRÈS MODÉIRIÉS.

S dres,-- au Bureau de Poslte e a
Rivière du Loup (en Haut ), Pro\vin(
de Québec.

Ed. PHILBERT,

Prend tout il it Mn,

Civil's ou C r inelles.

Bureau: 114, Québec, rue St.
Pierre,

Bureau de Jacques Auger, Synlic Officiel.

DoMICI :LE No. 10, Rue des Conui-Saî-

res, St. Roch, Québec.

IIEURES DE rlEAI: : Do 9 A.M. à 5 .M

MITv-mag

FOYER DOMESTIQUE,

IPour les années 1876 et 1877.

PRIX.-$2.00 polir chaque anné'.

NOUVEAU MAGASIN
DE

Lam~pes, Vaisselle, Verrerie, Pen&ule,
HUiLE DE CHARBON, Etc.

SUIVANT L'ENSEIGNE DU TEA POT.

LA Sssigîé . '. ( \IlE s'étallt etiré de la sociélé
Leavenis, parsO C er. Se prOpose d'Ouvri- i a a l'osin à leU-
droitl i-litut lieiionnté, ai preillier Mai prochain.

Oult rou vera t 'àjrfs h - nlatasîI uIt assortiment complet de
Lampes. Vaisselle. Verrerie, et di'liiile de Clharbhon, canadienne et
anéricaine, de premlii re quîialité.

Il invite tout l' ilon]de u înîéral, surtout le clergé, les couvents
tles olu egs à lui faire un[d visite avant d'aller ailleurs.

Il promet à tous pleine et eutize satisfaction tant qu'à la qualité
et le prix des marchandises.

J. A. CHEVRIER,
121 Rite Ridei.

Agents du FOYER DOMESTIQUE -our les Villes.
MONTRiAL. - IG N21E . ÀM()R, 19 Rie St. Chîarls Barroim

QIPBE-Mr. J. O. FHiLTEA 1, C)l des rues Artillerie et Sl. Micliel
Quartier Montcalm.

TROIS-RIVIÈRES.-Mr. E PH. DU FRESNE, Avocat.

RiIMOUSK.-Mr-. A 1-I HNSE CO t ilLA RD.

LÉTIS.-Mr. ELZEAR BÉDARD), Marchand.

SiHERBROOKE.- Mi-. C. GELINAS, Agetnt d'Assurance.

sT.HYA01NT iE .- Mr. 1. ni i BROQUERIE-TACHE.
NVEILIBEN\EII JR.SOREL.-Mrx.1J. O. WE -B N R a

ST. JEAN. -Mr. JEAN BOURGUIG1NON.

FACT[IIN

et autres Impressions dans les
deux langues, exécutées sous
le plus court délai et à prix
modérés, aux ateliers du Foyer
Domes/îque.

$10. SAVEDI
Duy the I3IPROVTLD

Sewing Machine.
U It la so simple in onstruction and runs -o

asiy that achild can operate itt d r
Aa It bas the straiglit, sg.dlvqncl, 1 ur lji?-r

proved sAufle, with a ft tension, m hieh -s not
change as the bobbin comes exhausi*d.

& Atl tie wearin poinits are adj"lable, and it
Combines es-cry desîrable improvemcnt.

o sEvery Machineis sent out ruady for use, afler
being tkoroughly tepted.

Notwt tanding the GREAT REDUCTION
IN PRICES we continue to use the best material
and exercise tbe greutest care la their manufacture.

VICTOR SEWING MACHINE C(f.,
vugeiMsDmehOzS, 81 itWe st ln t., Cloage, .ni. CWALOrrieZ nanufcto

1
e. Mudetz, c.


